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VARIÉTÉS 
UN EXEMPLE D'ASSOCIATION ÉTROITE 
A BÉNÉFICES RÉCIPROQUES 
ENTRE DEUX FOUGÈRES. 
Le terme d'association végétale dé­
signe d'ordinaire, avec quelque abus, 
des groupements de végétaux dont la 
composition floristique est déterminée 
bien plus par les conditions d'ensemble 
de la station et de la distribution géo­
graphique des germes que par une associa­
tion réelle, dans le sens littéral du mot. 
Au contraire, dans l'exemple que nous 
allons citer, les végétaux associés s'en­
tr' aident effectivement pour mieux vivre, 
sans que cette association, occasionnelle et 
facultative pour ainsi dire, soit d'ailleurs 
nécessaire à leur vie. Ces plantes vivent 
en effet souvent isolées et, chose sin­
gulière, dans des stations différentes, 
mais leur association a justement pour 
effet de réaliser, de concentrer en un 
seul et même point, les conditions 
particulières qu'exige, pour se déve­
lopper, chacune des associées. 
Ce cas singulier est celui de I' Asple­
nium nidus et de l'Oleandra articulala. 
L' Asplenium nid us est la grande fougère 
à frondes entières, longues souvent de 
plus d'un mètre, que représentent les 
photographies ci-contre. Cette plante 
magnifique, commune dans les forèts 
tropicales, croît souvent en épiphyte 
sur les troncs dénudés, qu'elle entoure 
d'une vaste couronne de frondes rigides, 
obliquement dressées. formant dans leur 
ensemble un grand entonnoir dans 
lequel s'engouffrent, avec l'eau des pluies, 
les feuilles mortes, les brindilles et les 
particules humifères qui tombent inces-
samment du dôme de la futaie. L'humus 
ainsi collecté, les rhizomes et les racines 
de I' Asplenium constituent bientôt une 
grosse masse obconique, atténuée dans 
le bas, sur le tronc support. C'est sur 
cette partie inférieure que le soleil· 
n'éclaire jamais, que les averses tropi­
cales ne frappent pas directement et 
que l'eau, concentrée sur les racines 
par l'entonnoir supérieur, arrose pour­
tant copieusement, que se développe 
souvent une autre fougère à frondes 
pendantes et plus délicates, l'Oleandra 
articulata. 
De cette association les deux plantes 
retirent des avantages réciproques, d'ail­
leurs de valeur inégale, car l' Asplenium 
a évidemment un rôle prépondérant dans 
la communauté. C'est lui qui récolte · 
l'humus et l'eau dont se nourriront les 
deux plantes, c'est lui encore qui protège. 
l'Oleandra des ardeurs du soleil ou du 
choc violent des averses tropicales. Le 
rôle de l'Oleandra, par contre, s'il est 
moindre, n'en est pas moins très utile, 
car, par ses frondes pendantes, appli­
quées sur la masse commune d'humus, j 
de rhizomes et de racines, il conserve 
l'humidité de cet ensemble et empêche,· 
en période sèche. sa trop grande dessicca­
tion. Aussi les deux plantes sont-elles 
toujours plus vigoureuses et plus belles 
lorsqu'elles vivent associées. 
L'association de ces deux plantes 
n'est d'ailleurs nullement un phénomène 1 
constant. Elle est, pour ainsi dire, facul­
tative et ne se produit que dans des 
conditions bien définies. Le plus sou­
vent les deux fougères croissent isolé­
ment et même dans des stations complè-
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tement différentes. L' Asplenium nidus 
isolé recherche les lieux relativement 
bien éclairés, les places un peu décou­
vertes, battues par les averses, les cavités 
des troncs ou des rocs où se concentrent 
l'humus et l'eau des pluies. L'Oleandra, 
au contraire, les endroits 
obscurs, abrités à la fois du 
soleil et des ondées, les pa­
rois rocheuses ou les par­
ties en retrait des troncs, 
plus ou moins suintantes 
par temps de pluie, mais 
où l'eau néanmoins ne sé­
journe pas. Sur les troncs 
plus ou moins couchés ou 
obliques et sur les rochers, 
ces deux plantes ne crois­
sent donc jamais ensemble. 
Elles ne vivent associées 
que sur les troncs verti­
caux, car elles retrouvent 
là, grâce à leur aide mu­
tuelle, réunies sur un seul 
point, les conditions pour­
tant dissemblables néces­
saires à leur vie, I' Asple­
nium la lumière, les averses 
et la pluie d'humus qu'il 
préfère, l'Oleandra l'abri, 
l'ombre intense et l'eau 
claire et suintante qu'il 
recherche. 
pendantes s'explique aisément par les 
conditions toutes particulières de la 
station et aussi, sans doute, par les 
nécessités biotiques de l'association. 
Mais que cette plante soit toujours une 
fougère, dans ces forêts où abondent des 
Cl. Il. /'errl"" d• la lldlhi•. 
Da n s  l'association, l a  
plante supérieure, celle qui 
apporte à la communauté 
l'abri, l'ombre, l'humus et 
l'eau, est toujours I' Asple­
nium nidus, mais l'espèce 
inférieure, celle qui protège 
les racines, peut ne pas 
être I' Oleandra articulai a; 
mais c'est toujours une 
Au centre du cliché : Asplenium nidus (frondes dressées) 
et Oleandra articulata (frondes pendantes), associés. En haut, 
sur le même tronc, partie inférieure d'une uutre toufTe de 
Asplenium nidus, associée à Viltarifl elongutu Sw., nuire 
fougère à frondes étroites et longuement penrianles. 
fougère et une fougère ayant le même 
port et les mêmes conditions de vie que 
l'Oleandra. La plus curieuse de ces rem­
plaçantes est le Vitlaria elongata Sw., 
dont les frondes étroitement linéaires 
entourent la base de I' Asplenium d'une 
longue chevelure pendante. 
Le fait que l'espèce inférieure de 
l'association soit toujours une plante des 
endroits sombres et humides et à feuilles 
phanérogames épiphytes de même port, 
répondant parfaitement aux conditions 
exigées, est un fait mystérieux que 
seules certaines particularités encorl' 
inconnues de la vie des fougl'.•res per­
mettraient peut-être d'explic1uer. C:clt1• 
aversion des phanéroga mes épi phyks 
pour les fougères semble d'ailleurs ètrr 
assez générale. Ainsi, sur les grands 
troncs des Cyalhea, qui scm hlrnt pour-
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Asplenium nidus associé à un autre Asplenium à frondes frêles et découpées. 
tant avoir toutes les qualités requises 
pour constituer de bons supports, on ne 
voit jamais, en tant qu'épiphytes, que 
d'autres fougères. Quand les Cyalhea 
sont morts, les troncs de ces fougères 
arborescentes sont bien envahis par des 
orchidées ou d'autres phanérogames 
épiphytes, mais tant qu'ils sont vivants 
une cause inconnue les éloigne et ne 
semble permettre qu'aux fougères épi­
phytes la colonisation de leurs stipes. 
H. PERRIER DE LA BATHIE. 
UN NOUVEAU REPTILE THÉROMORPHE 
Un éminent paléontologiste anglais, 
:\1. Watson, vient de nous faire connaître, 
sous le nom d'Ericiolacerla, un nouveau 
He pt ile Théromorphe provenant des 
formations permo-triasiques de I' Afri­
que du Sud. 
Les Reptiles Théromorphes présentent, 
par beaucoup de caractères ostéolo­
giques, des ressemblances avec les Mam­
mifères. Ericiolacerla vient augmenter 
le nombre de ces ressemblances. La 
figure 1 montre bien l'allure si particu­
lière de ce genre. Je n'en ferai donc pas 
la description et m'attacherai seule­
ment à mettre en évidence, d'après le 
travail si suggestif de M. Watson, les 
caractères mammaliens présentés par 
Ericiolacerla dans la portion antérieure 
du crâne, la région otique et les extré­
mités des membres. 
La figure 2, représentant, vu de 
pro fil, le crâne d 'Ericiolacerla, met bien 
évidence un large orifice (V1), creusé dans 
la portion antérieure du maxillaire et 
se prolongeant, sur le prémaxillaire, 
par un véritable sillon. 
La présence de ce foramen compa-
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rable à celui que l'on rencontre, dans 
une position plus reculée, chez les 
Mammifères, nous paraît impliquer le 
gué. Ces deux conditions, d'ailleurs, 
loin de s'exclure, s'impliquent plutôt 






























FIG. t. - Restauration du squelette d'Ericiolacerta parva W. (d'après Watson) x2/5 
passage dans cette région d'un nerf 
(probablement un rameau de la 5e paire) 
et d'un ou plusieurs vaisseaux sanguins. 
Ses grandes dimensions supposent même 
une irrigation abondante. Une masse 
musculaire bien développée devait donc 
largement s'étendre sur la portion an­
térieure du crâne (Voir fig. 3), formant 
ainsi un véritable museau, flexible et 
musculeux. Par analogie avec les 
Mammifères qui offrent une semblable 
disposition, les muscles de ce museau 
devaient être des muscles volontaires 
et probablement , p a r  
suite, d'o r i g i n e  hyoï- s:Mx. NA. 
dienne. 
l'interprétation que l'on donne de ces 
perforations, on est conduit à la con­
clusion que le tégument de la face, 
chez Ericiolacerta, était mobile et mus­
culaire, qu'il renfermait des organes 
sensoriels, qu'il était par suite plus 
semblable à celui des Mammifères qu'à 
celui des Reptiles. 
De tous les Reptiles Théromorphes 
actuellement connus, Ericiolacerla est 
celui dont la région otique se rapproche 
le plus de la structure présentée par 
les Mammifères. Mais il n'y a proba-
PR.FR. P.O. 
Mx. 
Un tel prolongement 
mobile exige pour son 
fonctionnement , s o i t  
dans l a  gustation, soit 
dans la préhension, un 
gr a nd développement, 
dans ses t é g u m e n t s , 
d'organes tactiles. On 
peut donc conclure, avec 
beaucoup de probabili­
té, qu 'Ericiolacerla pré­
sen lait, à l'extrémité du 
musrau, une s u r f a c e  
sensorielle comparable 
Fm. 2. - Crâne d'Eririolacerta parva, vu de pronl (d'aprrK 
Watson) x 2. S. :\lx, scptonrnxlllalrc ; Na., nusnl ; Pr. Fr., 
préfrontal; P. O., postorbltalre; Par., pariétal ; Sff., s1111umo­
sal ; B. Oc., basioccipltal ; B. Sp., baslsphénoïclc : Pt., pté­
rygoïde ; Ec. Pt., cctoptérygoïdc; l\fx., maxillaire nvc1· (VI), 
l'orifice vasculaire et nerveux; P. Mx., prémnxlllalre. 
au r h i n a r i u m  d e s  Ma m m i f èr e s .  
En outre, l a  portion externe du maxil­
laire est perforée de multiples trous 
indiquant ou bien que le tégument 
constituant la face était abondamment 
innervé ou qu'il était fortement irri-
blemcnt dans cette ressemhlancl' qu 'une 
simple apparence causé<' par la petite 
taille de ce Reptile. 
La région otique d 'EriciolacPrla s · (•Joi­
gne en effet de celle drs Hepliles pour 
se rapprocher de celle des :\lammifèr<'S 
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par le plus grand développement de la 
région labyrinthique et la réduction 
de certains organes annexes comme 
l'apophyse paroccipitale et l'étrier, au­
trement dit par le développement des 
parties sensorielles et la réduction des 
parties ayant surtout un rôle méca­
nique. Or il est bien évident que les 
premières sont en quelque 
sorte indépendantes des di­
mensions de l'animal (l'oreille 
interne d'un animal de grande 
taille est, toutes proportions 
gardées, à peine plus grande 
que celle d'un animal de pe­
tite taille); par contre, les 
secondes suivent très 
étroitement les varia­
tions de la taille. 
JI n 'y aurait en 
sorte qu'une ressem­
blance par conver­
gence entre la région 
otique d 'Ericiolacerla 
et celle des Mammi­
fères. 
d'une façon indépendante, entre des 
familles voisines, des tendances évo­
lutives parallèles, caractérisées par l'ap­
parition de caractères mammaliens : 
telles la réduction de la portion posté­
rieure de la mandibule; de l'os carré; 
l'acquisition d'un palais secondaire.; 
la diminution du nombre des phalan­
ges ; la formation d'un trou 
obturateur au bassin, etc. 
Ces variations identiques 
se produisant parallèlement 
dans des familles très voi­
sines peuvent être com­
parées a u x  m u t a t i o n s  
identiques ou très sem­
blables q u e  l ' o n  
observe d a n s  des 
genres ayant entre 
eux d'étroites affi­
n i t é s .  Pe u t-êtr e  
s e'r a-t-i l possible 
PO d'étendre au méca-
. · nisme de ces va­
r i ati o n s  parallèles 
les explications qui 
ont été proposées 
pour le mécanisme 
de ces mutations. 
Enfin l'étude de ce 
curieux animal nous 
révèle la présence d'un 
dernier caractère ja­
mais signalé jusqu'ici 
chez les Reptiles, mais 
b i e n  caractéristique 
de bon nombre de 
Mammifères : la digi­
tigradie. Ericiolacerta 
ne s'appuyait sur le 
sol que par l'intermé­
diaire de ses phalanges 
FIG. 3. - Crâne d'Ericio/acerla parva 
vu par la face supérieure (d'après Wat: 
son) x 2. S. l\Ix., septomaxillaire; Na. 
nasal ; Mx., maxillaire ; Pr. Fr., pré: 
rri;mtal; Lac., lacrymal; P. O., postorbi­
taire ; Sq., squamosal ; Tab., tabulaire; 
1.  Par., interpariétal. 
Enfin, à mesure 
que nous connais­
sons mieux l'ensem­
ble des Reptiles, 
nous c o n s t a tons 
que cette division 
t a xo n o m i q u e  ne 
correspond pas à 
un groupe homo-
et son calcanéum était construit sur le 
même plan que celui des Mammifères. 
Les aflinités de cette forme peuvent 
ètre établies d'une façon précise. Elle 
appartie�t. 
au grand groupe des Rep­
tiles Thenodontes, dont elle constitue, 
avec quelques autres genres moins 
c?mplètement connus, une famille spé­
c!ale. Dans ce même groupe des Thé­
nodontes, d'autres familles (les Cvno­
gnathidés, par exemple) présentent 
·
éga­
lement des caractères de Mammifères. 
:\"ous voyons ainsi se manifester, 
gène, mais renferme 
deux groupes d'animaux différents, 
reliés les uns aux Oiseaux, les autres 
aux Mammifères. 
· 
Le terme Reptiles exprime donc 
simplement un- stade structural par 
lequel ces deux dernières classes ont 
passé. 
On sera ainsi probablement conduit 
à l'abandonner pour le remplacer par 
des dénominations nouvelles : Sauropsi­
d�s. et Théropsidés par exemple, qui des1gneront en plus les Oiseaux et les 
Mammifères. JEAN PIVETEAU. 
